
La grave affaire 
de Vieux-Condé 

CE Q U E F U T LA TRISTE VIE 
DE L E N F A N T MARTYR 

Cette grave affaire, qui 'a provoqué mar­
di matin, à la lecture de notre journal, une 
v i v e émotton dans toute la région, conti­
n u e a fa»re 1 objet de nombreux c o m m e n ­
taires 

Les conclus ions de l'honorable médecin 
légiste , M ie docteur de Lauwereyn», sont 
formelles Le jeune Jean-Lucien Gilquin-
Pouiain est mort d e s sui tes des coups qu'il 
a reçus. 

Gomme nous l 'avons dit hier, le jeune 
enfant avait été é levé chez s a grand mère ; 
quand les époux Gilquin-Poulain vinrent 
habiter V leux-Condé, i ls reprirent leur 
enfant et depuis lors, le pauvre petit subit 
une vie d e n i e r . On ne lui donnait pas à. 
mander et des vois ins , pris de pitié pour le 
pauvre .enfant, qui dépérissait à vue d'oeil, 
lui donnaient de temps en temps en ca­
chette une tartine, mais on lui arrachait le 
pain des mains et on le jetait.. 

L'instituteur avait , lui auss i , constaté 
Tétât lamentable de s o n é lève II le ques­
tionna a m a n t e s reprises et l'enfant lui 
répondit qu'on ie frappait a la maison et 
qu'on ne lui donnait pas a manger. 

— Si on te bat encore, lui avait-il dit, 
v i e n s me le dire. 

Et l'enfant, depuis , n'alla plus en classe . 
Nous avons , hier, donné les résultats de 

l'autopsie Ils sont accablants pour les pa­
rents, qui devront s'expliquer sur l'état 
•quelett ique de leur enfant ; les multiples 
places et cicatrices et les blessures aux 
jambes qu'il portait Le père, lundi soir, au 
cours de l'interrogatoire que lui faisait 
subir M Franquevil le, Juge d'Instruction, 
voulut faire croire au magistrat instruc­
teur que c e s blessures provenaient de chu­
te s en jouant ; quant h la mère, elle devra 
«'expliquer &ve<c certa ins témoins. 

En tout cas , M le juge d'instruction 
Franquevi l le va pousser act ivement l'af-
'aire , qui aura s a n s doute son dénouement 
devant la Cour d'assises . 

Un ii 
carambouilleiir" 

a fait des victimes 
dans la région du Nord 

a . S ' A G I T D ' U N B E L G E , D E M E U R A N T 
A L I L L E , , QUI A D I S P A R U A P R E S 
A V O I R C O M M I S P O U R P L U S D E 
150 .000 F R A N C S D ' E S C R O C U E R I E S . 

Au mois d'avril dernier, la maison Scniuo 
Frères, produit» laitiers à Bocbefort, dépo­
sait une plainte en abus de confiance contre 
un nomme François Teuret, 39 ans, sujet 
beige, commerçant, rue Eugene-Jacquet. a 
Lille. 

M. Bert, commissaire de police du 9e arron­
dissement à Lille, ouvrit une enquête. Le 
magistrat apprit que Teuret avait quitté son 
magasin, avec sa femme et ses enfants, 
depuis le 10 avril dernier, sans laisser 
d'adresse, et abandonnant pour 300 francs 
de marchandises. 

Des renseignements recueillis sur le 
compte de Teuret, on apprit que celut-cl 
était établi rue Eugène-Jacquet depuis ivt*, 
où 11 exploitait un petit magasin d'épicerie, 
crémerie e tc . . Il faisait également les mar­
chés avec une camionnette. 

Ayant été déclaré en liquidation Judiciaire 
quelques mois après <on installation, il avait 
obtenu son concordat, ma's il s'était bien 
gardé rie régler ses créanciers. 

Néanmoins, il continuait son commerce 
qui «pmbln.i prospérer. 

Pour a«?ner la confiance de ses nouveaux 
fournisseurs, il I fa ait des commandes 
qu ii pavait aussitôt, puis ayant rétfsef à 
obremr on? ttvratson plus importante, il ne 
la réc'ait ras. quoique aynnt vendu les mar­
chandises qui l u i ' a v a e n t été fournies. 

D'auire part. Il se rr ait en rapport avec 
certains représentant» et parvenait a obtenir 
de leurs maisons un crédit assez long. 

Mais tant va la cruche a l'eau, qu'a .la 
fin elle se casse L s fournisseurs ne pouvant 
obtenir au un règlement, sa décidèrent à 
porter plainte contre le peu scrupuleux com­
merçant 

Ce fat la mal«o . Schlub Frères qui ouvrit 
la série A l'heure actuelle dix-sept plaintes, 
dont plusieurs émanent de négociants de 
LlKe et de la région du Nord, sont parvenues 
au Parquet 

Le montant des marchandises détournées 
dépasserait iSO.npn francs. 

Un mandat d'arrêt i été lancé contre 
ffenret. que l'on croit réfugié en Belgique. 

•*•• < > » 

Le président du Venezuela 
aurait été assassiné 

ON signale de New-York * l'« Agence Reu-
ter - un bruit d'après lequel le Président du 
Venezuela, le général Cornez, aurait été assas­
siné. Ce bruit n'a reçu aucune confirmation. 

LES INCENDIES DE TOURBIERES 
EN HOLLANDE 

Les incendies de tourbières, qui avaient 
dùnniué d Intensité samedi et dimanche, ont 
repr s de nouveau hier dan= la région de 
Klaz<enaveen. où des centaines de tas de 
tourbe ont pris feu, fermant un Immense 
brasier. 

CHOCOLAT 
OCLES PAU L- H Avez 

Corcnu 
La marqua de chocolat à croquai que 
demandent loua ceux qui s'adonnent 

U MEILLEUR DES RCCONiTITUANTS 
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La deuxième Journée 
du Conseil général du Nord 

(SUITC DC LA PREMIERE PAC*) 

Peu après alors que M. Coppeaux venait- de 
lire un rapport au sujet des subsides attribués 
aux syndicats corporatifs M. MERCIER sus­
cita un incident en annonçant que certain syn­
dicat n'avait pu obtenir la subvention a cause 
de son iimuefte unitaire. Apres intervention de 
MM. MASSON et INGHELS. M. Mercier n'aysnt 
pas voulu apporter de précisions suffisantes 
l'incident fut clos lorsqu'on eut décidé sur ' > 
proposition de M. Huygbe de (aire une enquête 
dont le résultat serait communiqué 4 l'assem­
blée. 

Et volet une question intéressante, la seule 
peut-être dé la tournée. Il s'agit des servitudes 
de passage sur les chemins de halage. On veut 
maintenant faire payer une taxe aux usagers 
des chemins de halage. M. CRÊPY rapporte le 
voeu tendant a suspendre l'application de ta lot 
& oe sujet MM. POTIE et PARSY interviennent 
dans le débat pour montrer l'iniquité de celte 
mesure fiscale. M. MAHIEU oropose que le 
Conseil général émette un vœu tendant a ce 
qu'on cesse de réclamer cette taxe en attendant 
que la Chambre revienne sur cette décision. 

Les voeux 
Voici une série de vœux qui furent déposes. 

M. Jules CARLIER-CAFF1ER1 demande que « les 
primes a ia natalité soient régies par une loi ». 

M. HUYGHE émet le vœu • que le Conseil 
Générai suggère près de la Direction des Postes, 
la création d'un tant des prix de communica­
tions. 

» Ledit tableau pourrait dépasser légèrement 
le cadre du département et être vendu aux usa­
gers qui en seraient très heureux. 

» Cette initiative n'entraînerait aucune dé­
pense. • . 

M. Auguste POTIE souhaite que l'article 5 de 
la loi sur les dommages de guerre soit modifié 
de manière a permettre aux villes des régions 
dévas ées le rachat desdits dommages, pour les 
remployer a n importe quelle distance, dans les 
dites régions dévastées en constructions d'habi­
tations ouvrières. 

Contre les lotissements défectueux 
Les 35 membres de la Fédération Républi­

caine, proposent au Conseil général de créer la 
Caisse départementale prévue par la loi du 25 
mars 1928 et d'y alfecter dores et déjà une 
srmme de 1.000.000 de (rancs qui sera prélevée à 
titre provisoire sur les tonds de l'emprunt dépar­
temental, étant spécifié que le département rem­
boursera cette somme au fur et à mesure des 
besoins des opérations prévues audit emprunt 
départemental. 

Pour éviter le chômage 
dans les mines 

MM. GONIAUX et FOUCAULT déposent le 
vœu suivant : 

• Considérant que la production annuelle en 
charbon dans lès mines françaises est inférieure 
a plus de Su millions de tonnes aux besoins de 
la consommation nationale, qu ainsi on s'expli­
que mal l'accumulation des stocks de charbon 
sur tes carreaux des mines ce qui est une 
menace de chômage massif si des mesures 
rapides ne sont pas prises oour y parer. 

• Le Conseil général du Nord, ému de cette 
situation, émet le vœu 

» 1» Que le Gouvernement arrête au plus tôt 
une politique du charbon qui. tout en respectant 
les salaires actuels et la loi de huit heures, 
assure l'écoulement de la production charbon-
mère française ; 

• 2° Que soit rendu obligatoire pour les admi­
nistrations publiques, notamment, la marin* et 
les chemins de fer. la consommation de charbon 
français ». 

Une adresse à M. Poincarê 
Au cours d'une réunion des conseillers du 

groupe de la Fédération républicaine il fut déci­
der d envoyer le télégramme suivant au Prési­
dent du Conseil : 

• Au débu; de la session, les conseillers géné­
raux soussignés au nombre de 35 et formant 
la majorité du Conseil général du Nord, heureux 
de constater t'approb«tien donnée -par .te pays, 
à la politique du Ministère présidé par M. Ray­
mond-Ptnncaré ; 

• Le fci.citent chaleureusement de l'œuvre 

3u'il a déjà accomplie pour la reconstitution 
e notre «économie financière et le maintien de 

la Paix à l'intérieur comme a l'extérieur el lui 
font con'Kince pour réaliser, avec ie concours 
du Parlement, le programme financier et social 
qu'il a tracé avant les élections, programme qui. 
en particulier doit assurer : 

» 1° La restauration définitive de nos finances 
et. en conséquence, le développement de notre 
industrie, de notre commerce et de notre agri­
culture et aussi le bien-être et la sécurité du 
lendemain pour les travailleurs : 

• 2° la solution rapide du problème de l'habi­
tation a bon marché : 

• 3» La réalisation des assurances sociales 
indispensable pour le développement harmo­
nieux dans l'ordre cl la paix de notre industrie 
nationale ; 

• t° La lut e contre les maladies sociales qui 
frappent trop souvent nos populations du Nord; 

5» Le. rajustement des impôts pour les mettre 
mieux en rapport avec les facultés de chacune 
des ciitégories de contribuables avec, a la base, 
1 égalité et la suppression des tracasseries admi-
•Àlra ives •• 

Ont signé . MM. Sirot, Antoine. Sénéchal. 
Daniel-V incent, Bourdon Cantineau. Carier 
Jules, Piche. Grard. Garih. Demolon, Métayers. 
Seydoux Henri Lenehe. Debeve. Bonnet. \ a -
nuxera, Peiner, sjapelier Blonde, Coquelle, 
Mahieu. Merlin, de La Grange, Mallengier, Lou-
cheur. Conem. Deme»may. Potié Crépy-Saint-
Léger, Descamps Maurice. MeuriUon. Robert 
Descamps, Maréchal Davaine •. 

« i » i 

UN ATTENTAT CONTRE 
UN CHAUFFEUR OE TAXI 
Un chauLeur de taxi, M. .aurent SpeZziani 

chargeait, lundi soir, un client qui se faisait 
conduire a Allauch, localité de la banlieue 
de Marseille. En cours de route, le client 
fit arrêter la voiture et soudain se jeta sur 
le chaut leur qu il blessa de 1eux coups de 
couteau a îa tête. Il S'enfuit alors avec l'au­
tomobile. 

Hier matin, le taxi a été retrouvé aban­
donné boulevard Vauban. près de Notre-Dame 
de la Garde. On suppose qu'il a servi a des 
malfaiteurs Les blessures de M. Spezz ani 
som légères. L.a police, avisée par la gendar­
merie de la Valentim. recherche l'agressejr 
dont elle possède un signalement assez 
précis. 

Une bigame acquittée 
par les Jures du Nord 

(SUITE DE LA PREMIERE PAOE> 

Et la conséquence de sa bigamie eat plus 
ferrible pour l'accusée, peut-être, que la 
condamnation qui peut s'ensuivre; son second 
mari ne l'a-t-il pas abandonné avec leurs 
deux enfants. 

Les deux maris 
Après l'audition très brètw de l'employé de 

mairie Roquet, de CouJekerque- Branche, voici 
François Bailliez, premier époux de la bigame. 

Mineur a Loos-en-Gohelte. il vient dire com­
ment 11 a tait la connaissance de l'aoouaée qui 
était se cousine germaine. U Ta épousée, mais 
au bout d'un certain temps, U a en la certitude 
qu'elle n'était pas sérieuse. Pour'ant il avait lé­
gitimé l'enfant qu'elle avait déjà. 

— Elle entretenait des correspondances coo-
pobies avec d'autres. 

Ce fut alors la séparation consentie l e part 
et d'autre. 

Depuis, il avait perdu sa femme de vue. 
Joseph Declerok, 86 ans. menuisier a Coude-

kerque-Branche. a connu Yvonne Bailliez dans 
un café où elle était servante. 

Ce fut rapidement le second mariage 
Declerck. naturellement, ignorait les liens qui 

unissaient I accusée à François Bailliez. Quand 
il apprit la chose, il quitta sa femme 

Le témoin n'est guère généreux fxmr la mal­
heureuse 11 l'accable, n rai reproche sa con­
duite et ses mœurs dlsohies 11 l'accuse d'ave* 
prr-féré des menaces contre lui et « s prents . 

Mais bondissant romme sous un coup de 
fouet. Yvonne Ralliiez, se révolte. 

— Ces. faux, le ne l'ai lamals trompé J'ai 
travaillé consciencieusement du tour Oft 11 m'a 
épousée et tl ne peut rien me mwoeber 

Et le oré«ldpnt souligne qu'en effet la conduite 
d'Yvonne Rafliw. n'a d-mné Heu. à cette époque 
a aucune critique. 

M» Reisentel intervient alors : 
— M. le Présld'mt voudrait-il demander s*j té­

moin ce qu'il compte 'afre nour les deux enfants 
qu'il a laissés » cette femme T 

Declerck re«te muet. 
— Cec* n'Intéresse pas les débats. dAetee-

M Mlrande. 
San« doute, mais fi ne laisse pas les Jurés in­

différente. 
Le verdict 

En effet, après réquisitoire de M. l'avocat Gé­
néral Fontantr^s et pis! hoirie de M» Reisentel. 
le iu»-v rnpr>orte un verdict négatif 

YVONNE BAILLIEZ EST DONC ACQUITTEE 
R. J. 

o 

Attentat à la pudeur à Maubeoge 
Léon Duprez. de Maubeuge. .était Inculpé d'un 

odieux attentat sur la personne de sa feune 
beiie-sœur âgée de t3 ans et de l'avoir rendue 
mère. 

Après une brillante plaidoirie de M* Léon Es-
OOffier. DUPRŒZ EST ACQUITTE. 

CHAPEAUX ABBAYE ^ g a r s * 
Il I a e i on an hier que Nungesser 

et Coli ont pris leur vel 
Deux cérémonies au Bourget 

et à Etretat 
Le poste de France de l'Association na­

tionale aéronautique des Etats-Unis, présidé 
par M. Sidney B Velt, et l'Aéro-Club de 
France, ont inauguré hier, a 15 heures, au 
Bourget, sous la présidence de M Myron T. 
Herrick, ambassadeur de Etats-Unis, le mo­
nument offert à ia France par M. Robert 
Jackson, c i toyen américain, en l'honneur 
de Nungesser et Coll. qui tentèrent Paris-
New-York, le S mai 1927, et en l'honneur de 
Charles Lindbeirgb^ qjul r^uss^ le jprapd ex-

On se 
un « n , à 
Le Bourget pour tenter de relier en un vol 
sans escale Paris à New-York. 

Hier également, a été posée, à Etretat, la 
première pierre du monument qui sera élevé 
au point au-dessus duquel les deux avia­
teurs quittèrent la terre de France. 

Le scandale du. lait 
de la région d'Arras 

(SUITE DE LA PREMIERE PAQE) 

Les experts à la barre 
Avancent ensuite 4 la barre. .Vf. Savagner 

directeur des Services vétérinaires départemen­
taux - M. Lefort, directeur du Service départe­
mental d'analyses du Pas-de-Calais • celui-ci 
fut chargé de l'analyse des prélèvements 

C'est encore le pharmacien Oellay, d'Arras 
qui a expertisé une partie da lait dont le o c W 
""(T*?9 i?? ,n* a o M ,»ge va au minimum slgnifl-
î f U r ^ * S" % : J - f sympathique expert-chimiste, 
M Dorchies, de Laie, vient ensuite snoorter les 
condustons de ses analyses ^ ^ **&*«* « s 

Un incident 
Soudain, dans la salle, une voix se fait enten­

dre : « Çe»t un «mprtêotmement complet des 
gosse» . . Un agent met t'toterrupteur a la porte. 
a-irès admonestation du Président. *~*"^ 

Mme Delestrô. femme d'un des inoulpés « t 
f n t 5 n d u e **?* '* f o i *» serment, les «vîeMs^E 
la défense a y voyant pas d'inconvénient. 

Le défilé des témoins se prolonge • M Trtbon-
deau, directeur des Services agricoles M Mai-
peaux, directeur de l'Ecole d'agriculture vien-

sa 3 £^n&. f a * e m°Dtre & " " «•«•»• 
MM. Malpeeux et Lefort aaà ont donné de* 

conoiuslons contr.lres. exposent leurToplnton. 
a la barre et maintiennent chacun leurs DOSJ-

L e s 5 î ? c * , f * * ? " * <,a« <Nesttons : M» Casa-
"f*8 .f*^6 . . a _ v o ! x „ * \ comme le Président le 
rappelle. S l'ordre, il lève les bras et s'écrie • 
« Je suis ,e «eul qui n'ait r»as en<v>r<» nar'* • 

L'audience est levée Elle reprendra a Si h 
L audience renrend à 82 heures On TO!» que 

te jugement ne sew pas rendu aujourd'hui 
mais sera mis en délibéré. ^ ^ 

1 - ' I 

La batail'e a repris hier 
à Tsi-Nan-Fou 

entre Japonais et Chinois 
Grand déploiement de forces japonaises en 

cntne ou, aux dernières nouvelles la 
bataille entre Chinois et Japonais a r'enris 
de plus belle. H 

Tokio envisagerait l'occupation de Chan-
toung pour crier entre le Nord et le Sud 
un territoire neutre. Les Sudistes, qui ont 
quitté Tsi-Nan-Fou. marchent à nouveau tur 
Pékin 

La situation est toujours tris grave. 

A Tsi-Nan-Fou 
Suivant une dépêche officielle japonaise, 

hier, à huit heures, une patrouille du 13e ré­
giment Japonais était en reconnaissance dans 
fa banlieue Nord de ..i-Nan-Fou, lorsque tes 
Sudistes ouvrirent le feu. Un violent combat 
s 'engagea. Les projectiles japonais attei­
gnirent un dépôt de munitions, gui fit explo­
sion et communiqua le feu d quelques 
baraquements chinois forçant les occupants 
à les abandonner. 

Aux dernières nouvelles, les Sudistes, en 
nombre considérable, se lançaient à l'allaquê 
de la ligne de chemin de fer et la bataille 
faisait rage A onze heures d u m a t i n . 

mm •SS^GCfete» E T P A R • .« *> .« • * . 

Xse ï î o x e u r s N o r d i s t e s à. P a r i s 
+wsye/svsv%*w*toW*y%r*>%**%>%i%nw*rm™%iTsi*'* 

Le boxeur valenciennois Gustave Humeru 
a battu Johny Cutbbert par abandon au 7me round 
Jack Walker a mis le Lillois Vermaut knock-out au quatrième round 

Le Roubaisien Gydé jeune a battu l'Aucheliois Potier aux points 

%>«/«/e/«/ey«>%«/sy«/«/*/a/s>«<*>'S/e4/«v«/*>«'a/«<«'s>s> 

Le petit boxeur valenciennois Humeru u 
Pris, hier soir, une belle revanche sur son 
rival, l'Anglais Cuthbert, qui l'avait mis 
knock-out en cinq' reprises. Apres avoir fort 
sagement mené son combat, et sans jamais 
avoir été mis en difficultés sérieuses, le 
champion nordiste sut attendre que l'effet 
de destruction de ses crochets se fasse sentir. 
Lorsque Cuthbert fut durement touché A l'es­
tomac, Humeru partit en trombe et triompha 
avec la rapidité dé l'éclair. La salle, toute 
heureuse de la résurrection de notre cham­
pion, lui fit une magnifique ovation. 

Le Lillois Vermaut, de son côté, (ut moins 
heureux et, après avoir paru maître du ring 
se fit descendre avec une telle soudaineté 
que beauc 'p de spectateurs crurent au coup 
bas. Il n'en était rien et la décision revint A 
Jack Walker. 

soirée 

souvient, en. é ^ a t que, <i y l r Juste 
i l'aube, Nungesser ô tCot i quittèrent 

P a r f u m e r i e H u r e ; C A D E M X pour F Ê T E S r a r i u m e n e d u r e z ^ BisMEsfCeE, u n e 

Les gros lots de la tombola 
des ouvriers et ouvrières 

des tabacs de France 
On nous communique la liste des premiers 

lots à répartir à la suite du tirage des 27 et 
28 avril : 

Un portefeuille de 50.000 francs par le numéro 
ifjy.s82. — Un portefeuille de 23.000 fr. Bagne 
par le numéro 980.549. — Une automobile Peu­
geot 5 C V. gagnée par le numéro 133.820. — 
Un portefeuille de 10.000 francs sagné par le 
numéro 77.597. — Un portefeuille de 5.000 fr. 
gagné par le numéro 478.208. — Une salle à 
manper sagnée par le numéro 713.516. — Une 
chambre à coucher gagnée par le numéro 10.897. 
— Une moto-bécane gagnée par le numéro 
378.54<). — Un portefeuille de 1.000 fr. gagné c w 
lo numéro 170.239. — Un portefeuille de 
1.000 fr. gagné par le numéro 297.356. — Un por­
tefeuille de 1.000 tr.cagné par le numéro 510.462. 
— Un portefeuille de 1.009 fr. gagné par te 
numéro 401.805. — Un portefeuille de 1.000 fr. 
gagné par le numéro 379.422. — Une machine S 
coudre gagnée par le numéro 390.084. — Une 
bicyclette gagnée par le numéro 224.999. — Une 
bicyclette gagnée par le numéro 108.987. — Une 
montre-bracelet or pour dame gagnée par le 
numéro 516.98/. — Une montre argent pour 
homme gagnée par le numéro 79.309. 

La liste complète des numéros gagnante sera 
mise a la disposition des souscripteurs dans 
tous tes débits de tabacs dos les premiers jours 
de la semaine prochaine. . 

MOUVEMENT JUDICIAIRE 
Sont nommés : An tribunal de Ounkerque, M. 

Uaseon ]u£e d'instruction a Arras ; an tribunal 
d'Aresnes. M. Darondél. jug-e suppléant Ou ressort 
de Douai. 

Substitut i A Dunkercrue. M. Mablt. substli"-
Avesne ; à Avesnes. M. Lenys. juge au dit tribu-

Le procès des autonomistes 
alsaciens à Colmar 

Hier matin à. l'ouverture de l'audience du 

firocès des autonomistes, l'accusé Rossé a 
nnové en déposant des conclusions rede­

mandant l'audition d'un journaliste parisien 
M. Jacques Bardoux. de l'Institut, qui consa­
cra des articles aux autonomistes alsaciens. 

M. Rossé prétend ne pas savoir ê quels au­
tonomistes il est fait allusion. La cour sta­
tuera ultérieurement. 

M le commissaire Bauer reprend sa dépo-
, sltion, U parle des cent mille francs suisses 
flé la "Société Erevlnlà- L'abbé FasBhauer ne 
voulut jamais;, en, révéler la provenance. II 
soul igna quissi *pie~ IJossè faisait dé fréquents 
voyages à Frîbourg-ëh-Rrtscatr. M. Bauer 
commenta ensuite nombre d'articles sépara­
tistes de la « Volkstimme ». Un incident sur­
vint S nouveau entre le Président des Assi­
ses et M* Berthon. 

U s'agit, en l'espèce, de pièces nouvelles 
que le Procureur général veut verser au dos­
sier. La défense réclame une enquête à ce 
sujet. 

Me Berthon déclare que ces pièces ont été 
retenues par le juge d instruction ou par le 
Procureur général pour n'être pas soumises 
à la Cour de cassation. Dans les deux cas, 
11 y a forfaiture qui doit être poursuivie. 

Le Procureur général ne s émeut nulle­
ment de cette menace et s'abstient de toute 
réplique. 

La Cour rendra son arrêt ultérieurement et 
l'audience est levée. 

N O U V E L L E D É P O S I T I O N D U 
D O C T E U R R I C K L I N 

L'après-midi, après une protestation de 
M° Fourrier, contre ce qu'il appelle les irré­
gularités des débats, M. Bauer termine sa 
déposition. Le docteur Ricklin vent alors lui 
répondre et reprend les longues déclarations 
qu'il fit au cours des premières audiences. 
Puis il affirme, n'avoir jamais eu de rela­
tions avec Ley. « Ley c'est un foti, dit-il. Il 
écrit a tout le monde >. 

M« Berthon. — Oui j'ai reçu une lettre 
aussi ce matin, il m'écrit avoir envoyé 
30 francs au Procureur général. 

M. Fachot fen riant) : C'est exact, je lui 
al fait renvoyer les 30 frari'.s. 

Le docteur Ricklin dit ensuite que l'argent 
ne venait pas d'Allemagne et qu'il a déposé 
150.000 francs dans r • Erwinla ». 

L E S E X P L I C A T I O N S 
D E L ' A B B É F A S H A U E R 

Il affirme d'abord que les chefs autono­
mistes n'ont pas reçu d'argent de l'étranger. 
L'argent a été recueilli en Alsace. 

Le Président. — Alors des milliers d'Alsa­
ciens existent qui ont versé de l'argent I 
Où est la liste ? 

L'abbé Fashauer. — Elle est bien cachée. 
Vous ne la verrez pas car i l y a dedans des 
fonctionnaires qui redoutent des sanstions. 

Le témoin dit ensuite qu'il a trafiqué sur 
le change suisse. Le président lui demande 
le nom de celol qui l'envoya en Suisse pour 
négocier l'emprunt. 

L'abbé Fashauer : Et si ce père de famille 

C'est devant une nombreuse afriuence que 
s'est déroulée la soirée. Les premiers combats 
ont donné les résultants suivants : 

Dupont et Azan (ont match nul, en 6 rounds. 
Chotceu et Stesscl font ma'xh nul en 6 rounds. 
Gydé jeune bat Potier aux points en 6 roun.it>. 
Dans les premières reprises, le RoubaiMen 

Gydé fut plus rapide et plus vif. e l prit nette­
ment l'avantage II permit ensuite a l'Aucheliois 
Potier de combler une partie de son retard, mais 
Gydé repartit et domina. 

Le combat Humery-Cuthbert 
Les œ u x hommes sont encore sur le ring, 

lorsque parait Cuthbert très applaudi. Le Valen­
ciennois Humery M ensuite son entrée et hit 
également l'objet dune belle ovation. 

Le speaker annonce qu'une souscription est 
ouverte en faveur du boxeur Francis Charles 
qu'il présenta ensuite et d'Ascensio, retour 
d'Amérique, 

Les deux boxeurs sont alors présentés au nu­
bile. 

Humery pèse 57 kilos et Cufthbert 57 kilos 600. 
L arbitre les appelle, leur fait les recomman­

dations habituelles. Il est 22 ti.55. te gong sonne. 
PREMIER ROUND. — Humery cherche a faire 

le forcing, mais Cuthbert l'arrête a chaque coup 
et te prend en contre par de belles droites. 

DEUXIEME ROUND. — Humery s'élonce. Le 
boxeur anglais stoppe 90n élan et se dégage - ur 
une belle série des deux points. Le reste de la 
reprise voit Cuthbert combattre « distance. Hu­
mery place néanmoins trois beaux crochets. 

TROISIEME ROUND.— Cuthbert attaque, mais 
Humery reprend vite la direction du oombat. 
U se fait arré'er souvent par le gauche u 
boxeur britannique. Dans la dernière minute, 
Humery prend un avantage certain grâce û des 
crochets portés de près. 

QUATRIEME ROUND. — Le boxeur anglais 
cherche toujours à cueillir son adversaire en 

contre. Humery par une rapide attaque des deux 
poings déborde Cuthbert qui parait prés de sa 
perle. L'Anglais pourtant, grâce à science de 
I esquive, réussit i cviler le s dangereuses atta­
ques du nordiste. 

CINQUIEME ROUND. — Cuthbert place deux 
beaux arrêts du droit et du gauche a la face 
d Humery. sans toutefois ralentir l'allure de ce 
dernier. Sur une belle droite, le boxeur français 
est durement touché à lo. face et saigne du nez. 
A son lour, i] touche Cuthbert par des crochets 
très secs. 

SIXIEME ROUND. — Trois fols de suite Hu­
mery est arrêté par la gaucoe de Cuthbert mate 
il n e n parait pas incommodé et suit sans cesse 
le boxeur anglais pour lui porter des crochets à 
1 estomac el au flanc. 

SEPTIEME ROUND. — Humerv active. U «a. 
noroe Cuthbert. l'acculo dans un coin, place 
deux beaux crochets a le6tomac et sur une 
droite au menton l'expédie au sol Le boxeur bri­
tannique se relève à 8. Humerv s'élance et AT 
un crochet au foie, le oe«cend S nouveau. Ctith-
bert se relève péniblement avsn*. te neuvième 
seconde et alors qu'il encaisse lés attaques du 
boxeur nordistes, ses seconds léttent une ser­
viette .«ur Je ring en signe d abandon. 

L'arbitre arrête alors lés boxeurs. 
L'assistance debout, fart une formidable ova­

tion et frappe un ban en l'honneur d'Humerv 
que ses soigneurs portent en triomphe. 

Le combat Vermaut-Walker 
L'émotion soulevée par cette belle victoire 

n'est pas encore apaisée que Vermaut et Jack 
Walker sont mis en ~résence. On annonce leur-. 
poids Vermaut pèse 75 kilos 500. Jack Walker 
73 kilos. 

PREMIER ROUND. — Les deux hommes sob-
servent et rentrent constamment en corps a 
corps. On note trois iolis gauches de Vermaut 
qui arrivent a la face de Walker. 

DEUXIEME ROUND. — Vermaut prend l'avan­
tage par de rapides swings des deux mains, puia 
Walker nart en trombe, mais Vermaut réussit 
à annihiler oelte offensive désespérée. 

TROISIEME ROUND — La lutte garde te 
même aspect. Vermaut chaque rois ou'il le peut 
travaille a distance el marque des points. Avant 
le gong, il place une dure série a l'estomao 

QUATRIEME ROUND. — Vermaut domine tou­
jours, puis Walker se rue sur le boxeur nor­
diste et lui murVle l'estomac. Durement touché 
au foie. Vermaut s'écroule inerte. Cette phase r 
combat a été si confuse, que l'on croit au coup 
bas. Il n'en est rien. L'arbitre compte les 
secondes. 11 est compté out. 

Soulevé par ses soigneurs. Vermaut est porte 
dans son coin où 11 reprend difficilement sea 
esprits. 

Walker est l'objet de manifestations diverses^ 

perd sa" place i»arcé"qué j'aurai «Ht son floft, 
lui donnerez vous de f à r g e n t en compensa­
tion -ï Est-ce notre faute si l a dictature et 
la terreur régnent en Alsace-Lorraine î 

Le témoin reconnaît que M. Wildy, qui 
avança près de 4.000.000 de francs est ger­
manophile. Cet argent dit-il, a servi S l'achat 
du matériel de r « Erwinia ». L'abbé Fas­
hauer poursuit encore ses explications ; le 
sujet demeure cependant obscur. 

Aujourd'hui, suite des débats. 
— — M M — ^ — — — i — m*m 

DÉCOUVERTE DEXPLOSTFS SOUS 
LE PASSAGE A NIVEAU DE S E C U N 

Les terrassiers occupés aux travaux de 
pose de tuyaux pour les gaz récupérés ont 
découvert une importante mine se trouvant 
sous le passage à niveau de la ligne du che­
min de fer de Don a Templeuve, route Na­
tionale. . , 

Afin d'éviter que dès accidents, toujours à 
craindre ne se produisent, la Mairie de Se-
clin a prévenu télégraphiquement le service 
de désobusage. 
— — — ^ — — • ! • 

Au Conseil de Guer re 
des 1" e t 2 ' Réglons 

Insoumission. — Pour n'avoir pas rejoint son 
corpa. au reçu de son ordre d'appel. Jean Le 
Doré, jeune soldat du recrutement de Valen-
ciennes est condamné a un mois d'emprison­
nement. 

Désertion. — Trois mois de prison avec sursis 
4 Raoul Desmaret. soldat de 2e classe au 43e R.l. 
pour dé-er.ion à l'intérieur en temps de paix. 

Vol militaire. — Albert Lemaire. canonnierde 
2e classe au 15e d'artillerie à Douai, a dérobé 
une somme Je io francs à un de ses camarades 
de chambrée. Le Consil lui inflige un an de 
prison avec aursis. 

Vol et abus de confiance avec port illégal d'in­
signes. — Pour avois extorquer à un membre de 
sa famille une somme de 2000 fr. dont il avait 
besoin pour liquider ses dette». Jean-Théophile 
Merchez cavalier de -ie classe au 5e chasseurs 
d'Afrique avait... emprunté une auto dans un 
garage et sétalt présenté dans sa famille avec 
un costume de sous-officier, alléguant qull 
venait dCJe promu sous-lleutenanl. 

Malgré îoute oelte mise en scène, Merchex 
échoua dans sa tentative qui se termina par un* 
condamnation a 2 an,j de prison avec sursis. 

La Politique régionale 

U N I O N DES PARTIS REPUBLICAINS 
DE GAUCHE 

L e p r o g r a m m e d u g i o u p e m e n t 
On nous communique : 
€ Hier mardi s'est réunis à Lille ta com­

mission provisoire de ce nouveau groupe­
ment départemental. 

• La commission a établi ie programme CU 
l'Union. Elle y affirme son éloignement 
des partis révolutionna res et ia necessira 
d'éviter le retour des compromissions avec 
les partis • e droite. L'action du nouveau 
groupement sera orientée dans le sens qui 
prévalut aux élections sénatoriales de lais* 
et fut suivi aux élections législatives de l'JZIS 
par l'aile gauche de la fédération Repu-
blicaine. 

> Certains adhérents ayant fait observer 
que la désignation « Union des partis répu­
blicains de gauche • po u t prêter a confu­
sion avec certains éléments modérés désignés 
sous ce nom au Parlement et au cours de la 
récente campagne électorale, il fut décida 
que le nom du ncuveau groupement compor­
terait les mots < républ cains laïques et 
sociaux •. antérieurement adoptés par la 
groupement républicain de la 3e circonscrip­
tion d'Avesnes. 

• Une assemblée g ê n é " l e sera convoquée, 
pour le dimanche iu mal, à Lille, pour r 
i» homologuer les statuts : 2* ?ltre le comité 
directeur et le bureau ; 3* adopter le pro­
gramme. 

» Les groupements du département qut 
désireraient être représentés a cette assem­
blée générale sont pr es de le faire savoir 
d'urgence, en indiquant leur affectif, au pré­
sident du bureau provi30ire, M. Balavotne, 
Ml, boulevard de Liberté, à Lille. 

> Le bureau provisoire : MM. Ralavoine, 
prés iden t : Desiardin et Herlemo". vice-
présidents: Mawr<- • OliuUr, secrétaire; 
~Cav;-ry. Covlllers, De Bycke, Laeour, 
'ralaqnin, Dusol, Par>!en <t ''anché, 
membres. » 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Asseï beau, ciel très nuageux, quelmies averse* 

ou ondées, vent du Secteur Nord Tamrerattm 
nocturne stationnalr». 

•fttAtKlNtS 

George*, très ému, s e conformant pono- Tous les deux reprirent leur pose près de 

Se faire connaître dan* sa situation était 
u s e humiiiation de plus pour le malheureux. 
£1 puis, à quoi bon?. . . 

Savighol . lui non plue, n'avait pa* des­
serré tes dents. Il restait a s s i s , près de 
Georges, regardant d'un autre côté, occupé 
4 e tout autre chose, en apparence, que «le 
e s oo-défenu à rôté de qui ie hasard le ie-
tait pour un instant 

Cep«»nrtant, lorsqu'il vit l'attention des 
deux sardes détournée de lui par cette indif­
férence, lorsqu il constata que le garçon de 
bureau ne levait pas les yeux de s a lecture. 
très doucement, s a n s presque détourner la 
tête, et de façon à n'être entendu que de son 
voisin, il laissa passer à travers s e s l èvres 
cas mots , c o m m e un susurrement : 

— Ne remuez pas, n e bougée pa* !... Qu'on 
ne s e doute pas que te v o u s parle. E s s a y e s 
àé-wm répondre «usai dooeement qoe. moi.*. 
M'avez-vous reconnu t 

tuel lement à l'invitation qui lui était adres- ! la fenêtre 
sée , rc pondit s implement : L'œil di 

— Oui. 
SaviHiiol reprit de la m ê m e façon : 
— Je sa i s de quoi vous êtes accusé. J e 

s a i s que vous êtes innocent. 
Georges eut un tressail lement. Enfin, 0 

rencontrait un être qui croyait e n lui 1 
Savignol continua de cette m ê m e voix qui 

n'était qu'un souif le : 
— Seriez-vous disposé k vous évader , s i 

vous en aviez le m o y e n î 
Les yeux de Davenes le brillèrent. 
S'évader l 
C'était la que, depuis quelques jours, ten­

daient tous s e s désirs, toutes s e s pensées . 
Mais toute tentattve d e oe genre étai t Un-

possible. 
Quel décevant et fallacieux espoir le mal­

heureux qui venait de lui adresser la parole, 
faisait-il luire à s e s y e u x ? 

Cependant, s a n s desserrer l e s lèvres , i l 
répondit : 

— Oui... Mais c o m m e n t ? . . . 
A ce moment, un des gardes s e retourna 

brusquement. 
Savismol continua S regarder au plafond, 

conser \ant la m ê m e attitude détachée que 
son surveil lant lui avait vue an Instant au­
paravant. 

Le brave militaire revint sur s o n com­
pagnon : 

— Ce n'est rien, fit-il p o s é m e n t J'avais 
cru entendre la porte de M. le juge s'ou­
vrir. 

— Oh ! fit l'autre, il eat en conférence 
a v e c u n avocat. M* Legrand-Desrousseaux, 
un gros bonnet .» n SU' A pour qpéiqp* 
t e m p s . » 

de Sovignol le* s u i v i t 
Dès qu il sent i t leur attention éloignée de 

lui, il reprit : 
— Ecoutez !... J'ai un espoir bien mince , 

bien fragile, ma i s qui, pourtant, pourrait s e 
réaliser. 

— Lequel ? 
— Cela, c'est m o n affaire! . . . Mais de­

main, s'il vous arrive quelque chose d'im­
prévu, d, extraordinaire, ne vous en étonnez 
pas I. . Agissez s implement selon la marche 
et 1 impulsion d e s événements . Ne perdez 
pas de temps , voilù t o u t . . Et si vous vous 
trouvie», par haaard, libre, arrangez-vous 
pour vous mettre hors de toute noursuite le 
plus vite que voua pourrez. „ 

Georges était s tupéfa i t . . Que signifiaient 
ces é tranges paro les? 

Il voulut e s s a y e r d'en «avoir davantage et 
s e rapprocha, malgré lui. i n s e n s i b l e m e n t 
de s o n interlocuteur : 

— Mais expliquez-moi. . . fit-il. 
— Reculez-vous, fit l'autre. C e s t tout c? 

que ie puis vous dire.. . Ayez surtout l'air 
de né pas me connaître !... Que personne ne 
soupçonne c* court entretien. Sans cela, 
tout serait compromis 

Obéissant malgré lui, Georges s é lo igna 
doucement . , , „ „ ,. 

Savignoi , s a n s affectation, s était complè­
tement détourné, lui auss i . 

M a i n t e n a n t a s s i s au coin du banc, il re­
gardait par la fenêtre qui précédait celle où 
les deux gardes étaient accoudés. 

Celui qui avait miss ion de veiller sur lui 
s'en aperçut et revint de s o n côté. 

Presque S ce m o m e n t la porte du toge 
d lnstruct ion s'ouvrit, et M. Megrigoy paru* 

Il avait s o n chapeau sur la tête. Lorsqu'il s e réveilla, malgré tous s e s 
A côté de lui se tenait l'avocat qui avait ', efforts, il n avait pas trouvé 

pénétré dans son cabinet quelques instants Pendant plusieurs jours, il tourna et re­
plus tôt, et dont la visite avait mot ivé la tourna sous toutes les formes, dans sa oer-
sortie momentanée de Savignoi . | velle, le» projets i<« plus invraisemblables . 

Le juge s e tourna du côté de ce dernier e t les hypothèses les plus saugrenues . 
fit s igne au garde de rentrer a v e c le pré­
venu. 

— j e vais , a v e c M. l 'avocat jusqu'au ca­
binet de M. le procureur général, dit-il, 
s adressant S I ancien comédien au moment 
où celui-ci passait devant lui. Rentrez chez 
m o t Dans dix minutes au plus ,je serai de 
retour et j'en finirai avec vous. 

_ A vos ordres, monsieur le juge d'ins­
truction, répondit Savignoi avec aisance. 

Le garde avait sa lué le magistrat militai­
rement 

Puis , une fois la porte du cabinet refer­
mée sur son prévenu, il avait tourné sur s e s 
talons et était allé reprendre la place qu ii 
occupait précédemment au fond du second 
corridor, tandis que M. Mégrigny, escorté 
de son compagnon en robe, passait devant 
Davenesle , pour aller prendre, h droite, l'es­
calier qui descend au parquet d u procureur 
g é n é r â t 

U n moyen qui lui permit de payer la dette 
de reconnaissance qu'il avait contractée ja­
dis vis-à-vis de Davenesle , s a n s courir le 
risque dangereux d'une condamnation qui 
l'enverrait finir «es jours s o u s le ciel peu 
c lément de la Noovelle-Calédonle 1... 

Voilà le problème que Savignoi cherchait 
à résoudre lorsque nous l 'avons laiesé, s'a-
gitant sur l'étroite couchette de s a ceihile, 
cet proie h tme obsédante pensée^ 

En vain, il s e frappa la tête a v e c s e s 
poings pour e s s a y e r d e n faire sortir quel­
que idée 

Malgré s a fertilité d'invention e t les res­
sources de son imagination, aucune combi­
naison viable ne réussit à en jaillir. 

Allait-il donc en être réduit a la première 
résolution que lui avait suggérée la nouvelle 
de l 'emprisonnement de Davenes le : s e dé­
noncer c o m m e l'auteur du cr ime dont on 
accusait l'innocent ? 

Ou bien chargerait-il s a conscience du 
remords de laisser condamner l'homme au­
quel il devait la vie el les derniers jours de 
Iran luillilé de sa vieille mère ? 

Quelque corrompu que fût Savignoi, il 
n e p o u v a i t s a n s frémir, env isager une pa­
reille solution. . . 

Non. . . Non! . . . Coûte que coûte, ce n'est 
pas à celle-lA qu'il s 'arrêterait! 

Alors ?... 
Céta i t le bagne L.. • 
Et la traversée dans l 'entrepont la pro­

miscui té avec les réprouvés et le» bandits 
qui seraient dorénavant sea seu l s • compa­
gnons . . . 

Et l ' internement à la Nouvelle, dans 

âuelque pénitencier de l'Ile Nou ou de l'Ile 
es Pins . . . Et enfin, b ientôt la mort L . là-

bas. , s eu i l . . . loin du boulevard, des amis , 
da* restaurants de n u i t des champs da 
c o u r s e s e t de* tables de jeu, de toute cette 
ex is tence mol le et veule d a n s le* bas-fonds 
par i s iens o*v ma-0»» tont, la démoyé n * 4 v 

compla i sa i t c o m m e certains animaux dan* 
la maraw fangeurs où leur vie s écoule. 

Cette perspective-là aussi faisait frison-
ner Savignoi. 

Un matin, de très bonne heure, il était 
encore plongé dans ses cruelles réflexions» 
lorsque Briffard entra dans s a cellule. 

— Vite, à 1 instruction, fit le guichetier. 
La voiture part. 

— Comment : Si tôt ? 

plu* 

— Ahl c'est qu'il y a des voyageurs pour 
le Palais de Justice, aujourd'hui. On va 
faire au moins deux fournées '. Et vou* êteâ ' 
de la première... Votre juge voua a deman-
dé de très bonne heure.. 

Puis, dévisageant son détenu de 
près : 

— Tiens ! qu'est-ce que v o n * avez donc 
ce matin ? fit-il. 

— Moi? 
— Oui... Vous avez l'air tout chose. . . 

Cest-i i que vous avez mal dormi ? 
— Naturellement Comment peut-on dor­

mir sur vos noyaux de pêche... 
— Ah 1 dame, vos nuito seront meilleu­

res quand vous pioncerez dans votre dodo, 
hein ? 

— Oui Mais le juge ne s e presse pa* d * 
m e libérer 

— Qui s a i t ? Ce sera peut-être pour • » 
JounThui 

Et Briffard eut un «ro* rire... 
Cependant. Savignoi suivait son guiche­

tier à travers le dédale de* corridors d* 
Mazaa. 

Etre UhreL* 
C é t a i t bien d e cela q u l l s 'agissait pour 

Idjl 
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